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C e p e n d a n t , les re ch e rches concer-
nant ces institutions ou services sont
ra re s . Il y a notamment peu de don-
nées sur les attentes du public et ses
modes de fréquentation. On pourra i t
c e rtes s’interro ger sur cette re l a t i ve
absence d’études.La musique est per-
çue parfois moins comme un secteur
à part entière que comme un moye n
d ’ a t t i rer du public ve rs le livre ,a c t i-
vité essentielle de la bibl i o t h è q u e 2.
M a i s , plus généra l e m e n t , les études
de public sont moins fréquentes que
les analyses plus orientées ve rs l’acti-
vité des pro fe s s i o n n e l s . Elles deman-
dent une démarche de type
d é m a rche qualité dont les bibl i o-
thèques ont moins l’habitude (ou
p e u t - ê t re les moye n s ) .E n fi n , les sec-
tions musicales des bibl i o t h è q u e s
p u bliques constituent souvent un
secteur à part , et les pro fe s s i o n n e l s
c o n c e rnés ne re ç o i vent pas de fo rm a-
tion spécifi q u e . C’est sans doute la
t roisième raison de ce vide relatif des
é t u d e s : les occasions de fo rm a l i s e r
les pratiques ne se tro u vent alors que
dans les associations pro fe s s i o n-
n e l l e s .

Les bibliothèques musicales nous
installent ainsi au croisement de

questions part agées par tous les 
p ro fessionnels des bibl i o t h è q u e s .
Elles re nvoient aux enjeux qui sous-
tendent leur action : sont-elles des
lieux de démocratisation des pra-
tiques culture l l e s ? Elles re nvo i e n t
également aux moyens dont elles dis-
posent et qu’elles estiment néces-
s a i re s : les études d’usages sont-elles
i n d i s p e n s ables à la construction de
l e u rs polit i q u e s ? Elles re nvo i e n t
e n fin à l’image du corps pro fe s s i o n-
n e l ,t o u j o u rs pris entre l’unité de ses
missions et la part i c u l a risation en
fonction des supports auxquels elles
donnent accès.

L’enquête française

Une enquête a donc été menée en
1999 par trois conserva t e u rs sta-
gi a i res de l’École nationale supé-
ri e u re des sciences de l’info rm a t i o n
et des bibliothèques (Enssib) sur le
thème suivant : qui sont les usage rs
des bibliothèques musicales pu-
bl i q u e s ? Quels sont leurs pro fi l s ,
l e u rs besoins, l e u rs pra t i q u e s , l e u rs
représentations de la mu s i q u e ? Mais
a u s s i , comment le public perçoit-il
ces lieux ? Se sent-il bien accueilli ? La
discothèque ou bibliothèque mu s i-
cale est-elle un lieu de convivialité et
d ’ é ch a n ge ? Les documents sont-ils
bien présentés, facilement acces-
s i bl e s , en quantité suffisante et peu-

Les publics des
bibliothèques musicales

La musique fait partie des loisirs les plus pratiqués par les Fra n ç a i s. C’est vra i

bien entendu de l’écoute d’enre g i s t re m e n t s, mais aussi de la fréquentation des

f e s t i v a l s, de la pratique directe d’un instrument ou de la fréquentation de chora l e s1.

Les bibliothèques musicales sont une partie de l’offre d’accompagnement de cette

p ra t i q u e.
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vent-ils satisfa i re un public large ?
E n fi n , les pro fessionnels jouent-ils
bien leur rôle de médiation ? Rem-
plissent-ils correctement leur rôle de
p re s c ri p t e u r, de fo rm a t e u r, de guide
et de conseiller ?

Un questionnaire a été diffusé sur
neuf sites dans sept villes diff é re n t e s :
la Médiathèque musicale de Pa ri s
( Fo rum des Halles), la bibl i o t h è q u e
musicale d’Issy-les-Moulineaux (Hauts-
d e - S e i n e ) , la médiathèque de l’Arch e -
Guédon à To rcy et de la Fe rme du
Buisson à Noisiel (Marn e - L a - Va l l é e ) ,l a
médiathèque de Fo n t e n ay - s o u s - B o i s
( Va l - d e - M a rn e ) , la discothèque du
c e n t re-ville et la bibliothèque mu-
sicale de Grand-Place à Gre n o bl e
( I s è re ) , la médiathèque Max-Po l
Fo u chet à Givo rs (Rhône), la média-
thèque de Nice (Alpes-Mari t i m e s ) .U n
enquêteur était systématiquement
présent sur le terrain pour re c u e i l l i r
les réponses des usage rs .

Deux démarches ont été asso-
c i é e s : l ’ u n e , q u a n t i t a t i ve , par ques-
t i o n n a i re fe rmé dans les neuf sites,
destinée à déterminer le pro fil et les
p rincipaux usage s ;l ’ a u t re ,q u a l i t a t i ve ,
par entretiens semi-directifs dans
t rois sites (Pa ri s ,Nice et Givo rs) pour
a ffiner la connaissance des usage s ,
des motivations du public et de 
leur représentation de la mu s i q u e .
L’ é chantillon total est de 200 per-
sonnes pour l’enquête quantitative et
de 43 personnes pour l’enquête qua-
l i t a t i ve .

Les questionnaires – passés dans
tous les cas par un enquêteur – com-
p o rtaient trois blocs de questions : l e
p ro fil des usage rs , les usages des ser-
vices offe rts par les discothèques, l e s
p ratiques culture l l e s . Dans les tro i s
villes précédemment citées,un entre-
tien complétait le questionnaire afi n
d ’ ab o rder d’autres thèmes : la place
de la discothèque dans les pra t i q u e s
d’écoute mu s i c a l e , le ra p p o rt à la
mu s i q u e , la relation aux pro fe s s i o n-
nels et aux autres usage rs , l e s
a t t e n t e s . Questions que l’entre t i e n
qualitatif permettait d’appro ch e r
plus effi c a c e m e n t .

La liste des sites où l’enquête
d evait être menée a été proposée par
l’association Écouter Voir 3, et a été
établie suivant des critères définis
avec l’équipe de re ch e rch e : b a n l i e u e
ouvrière, ville nouvelle, ville de
c a d res… Mais l’appartenance à l’asso-
ciation est déjà une forme de sélec-
tion des établ i s s e m e n t s ,et nous avo n s
eu affa i re à des discothèques active s ,
phénomène perc e p t i ble notamment
l o rs des entretiens qualitatifs :dans les
t rois sites d’enquêtes par entre t i e n ,l e s
indicateurs de collections sont très
s u p é ri e u rs aux moyennes nationales.

Il n’a pas été facile d’articuler les
rythmes de la scolarité avec les ex i-
gences de l’enquête. Nous avons dû
notamment effectuer l’enquête à la
Médiathèque musicale de Pa ris au
tout début des vacances scolaires de
la zone, ce qui nous obl i ge à nu a n c e r
les résultats présentés. C e p e n d a n t ,l a
d i ve rsité des sites et le nombre de
p e rsonnes interrogées perm e t t e n t
d ’ é l ab o rer un pro fil assez sûr des uti-
l i s a t e u rs des discothèques et d’élab o-
rer des hypothèses intére s s a n t e s
quant à la dive rsité des motivations et
de la satisfaction des usage rs selon les
s i t e s . Et ceci d’autant plus que les
résultats de nos travaux ont confo rt é
– et ont été confortés par – les
quelques travaux antéri e u rs re c e n s é s .

Qui sont les publics 
des bibliothèques musicales?

L’enquête de la Bibliothèque pu-
blique d’info rmation (BPI) en 1982,
comme celle de la Discothèque des
Halles en 1987,mettaient en évidence
un public aux deux tiers masculin,
diplômé et jeune. Dans les bibl i o-
thèques interro g é e s , les hommes
représentent 60 % en moyenne des
p e rsonnes interro g é e s , ce qui
c o n fi rme les ch i ff res antéri e u rs .
C e p e n d a n t , même s’il faut être pru-
dent étant donné que notre éch a n-
tillon est inférieur à trente individus
dans quelques établ i s s e m e n t s ,c e t t e
m a j o rité semble bien va rier suiva n t
les lieux. Elle est de 56 % à la Média-
thèque musicale de Pa ri s , 5 7 % à
G re n o bl e ,mais de 80 % à Marn e - To rc y
ou à Fo n t e n ay.

Le public est-il aussi part i c u l i è re-
ment jeune 4 ? Il peut être classé en
t rois grands ensembles pra t i q u e m e n t
égaux de 27 à 30 % ch a c u n :les moins
de 25 ans, les 25-34 ans et les 35-54
a n s . Ces ch i ff res sont là encore re l a-
t i vement concordants avec ce que
l’on savait antéri e u re m e n t : les bibl i o-
thèques musicales sont un lieu où
l’on re n c o n t re des gens jeunes, m a i s
pas fo rcément des adolescents.E n fi n ,
quant à leur situation fa m i l i a l e , il est
assez logique que 40 % seulement des
p e rsonnes interrogées aient des
e n fa n t s , étant donné que 60 % ont
moins de 35 ans.

La pro p o rtion d’étudiants va rie de
3 % à Givo rs à 26 % à Noisiel. La dis-
p e rsion des réponses données est
re m a rq u abl e . A i n s i , à Nice, ceux qui
se disent a rt i s t e s sont majori t a i re s
( 1 7 % env i ro n ) ; à Givo rs , ce sont les
e m p l oy é s , les lycéens et les collé-
gi e n s ; à Noisiel, à la Médiathèque de
Pa ris et à Issy, les cadres et les étu-
d i a n t s ; à Fo n t e n ay, tous ceux qui 
sont en cours d’études (collégi e n s ,
ly c é e n s , é t u d i a n t s ) ; à Marn e - To rc y,
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Surface discothèque 200 m2 200 m2 – 120 m2 1450 m2

Nombre d’habitants 5 20 0 0 8 50 0 0 2 00 0 0 4 8 00 0 0 21 5 40 0 0

Nombre d’inscrits actifs 95 0 0 1 53 9 4 29 3 2 n c 85 0 02

Nombre de titres de revues 2 5 2 3 n c n c 5 0 0
dont 130 vivants

Nombre de phonogrammes 2 20 0 0 2 00 0 0 1 11 3 6 1 3 46 9 0 3 0000 p r ê t s
9 0000 a r c h i v e s

Nombre de cassettes vidéo 2 5 0 n c 0 2000 p r ê t s
5000 a r c h i v e s

Nombre de cédéroms 5 3 0 0 0 15 c o n s u l t a t i o n s

Nombre d’imprimés 0 16 2 0 n c 25 3 1 8000 p r ê t s
7000 c o n s u l t a t i o n s

Nombre de partitions 30 0 0 0 6 0 3 1 24 0 3 1 00 0 0

Budget acquisitions 1998 2 5 0000 F 2 0 0000 F n c 3 9 0000 F 8 0 00 0 0 F

Prêts de partitions 51 0 0 0 9 0 5 1 00 4 3 5 70 0 0

Prêts de phonogrammes 1 0 20 0 0 5 55 0 2 2 41 9 2 2 2 50 4 5 3 2 70 0 0

Prêts de cassettes vidéo 4 0 0 0 n c 0 1 07 0 0

Prêts de cédéroms 5 0 0 0 0 03

Prêts d’imprimés 8 4 0 25 9 8 n c 23 3 2 3 90 0 0

Nombre d’heures
d’ouverture discothèque 2 5 h 3 0 2 2 h 2 2 h 3 6 h 3 5 h

* On a extrait des statistiques des établissements les données concernant uniquement l’activité discothèque. Ce tableau recense les chiffres donnés
par les établissements. Les statistiques n’étant pas construites sur la même base, nous n’avons pu toujours indiquer tous les chiff r e s .

1 . Les autres données chiffrées de Givors ne distinguent pas la discothèque et la bibliothèque.
2 . Mais il existe une carte unique pour le réseau.
3 . Au moment de l’enquête. Les cédéroms sont prêtés depuis juin 1999.

nc = non comptabilisé

Données comparatives *

L E S  P U B L I C S  D E S  B I B L I O T H È Q U E S  M U S I C A L E S
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toutes les catégo ries sociopro fe s s i o n-
nelles et tous les niveaux scolaire s; à
G re n o bl e , les demandeurs d’emploi
sont part i c u l i è rement présents, m a i s
aussi les cadres et les étudiants.

20 à 30 % de la population – sui-
vant les lieux – possèdent au moins
une licence.6 0 % env i ron des répon-
dants de Nice, G re n o ble ou Noisiel
ont au moins deux années d’étude
après le baccalauréat.On atteint 66 %
e nv i ron à la Médiathèque musicale de
Pa ri s , c o n t re 50 % à Fo n t e n ay ou
M a rn e - To rcy et seulement 30 % à
G i vo rs .

Un recrutement diversifié

À Givo rs ,M a rn e - To rc y,G re n o ble et
Fo n t e n ay, le re c rutement est du quar-
tier pour 30 % à 40 % .En reva n ch e ,l a
b i bliothèque musicale de Nice re-
c rute ses usage rs à 80 % dans toute la
v i l l e , bien avant le quartier (11 % ) .
E n fi n ,6 0 % des usage rs de Noisiel et
4 0 % de ceux de Marn e - To rcy vien-
nent de l’ex t é rieur de la commu n e ,
c o n t re 4 % à Issy-les-Moulineaux et
5 % à Nice. Ces diff é rences sont sans
doute liées à des confi g u rations de
t ra n s p o rt ou d’équipements.

La discothèque-bibliothèque mu s i-
cale n’est directement sur l’itinéra i re
de déplacement que de 40 % des usa-
ge rs . Les usage rs de Nice, Pa ris et
Noisiel sont ceux qui se déroutent le
plus (de 65 à 75 % d’entre eux).

A i n s i ,les publics des bibl i o t h è q u e s
i n t e rrogées apparaissent-ils pro fo n d é-
ment diff é re n t s . G i vo rs ou Marn e -
To rcy sont vra i s e m bl ablement des
b i bliothèques de proximité qui
jouent pleinement un rôle de mise à
disposition du disque comme du
l i v re . Sans doute celles de Pa ris ou de
Nice jouent-elles un rôle plus spécia-
l i s é , plus orienté ve rs les pro fe s s i o n-
nels du domaine. G re n o ble tiendra i t
un rôle intermédiaire, attirant des
publics plus hétéro g è n e s . Pe u t - o n
c o n fi rmer cette pre m i è re appréhen-
sion à trave rs les pratiques ?

Des séjours fréquents et courts

La fréquentation des bibl i o-
thèques correspond pour un tiers à la
durée du prêt :30 à 45 % des usage rs
viennent une à deux fois par mois. I l
n’y a qu’à Fo n t e n ay que la fréquenta-
tion est plus souvent hebdomadaire
( 4 7 %) que mensuelle ou bimensuelle
( 3 1% ) .Mais si l’on cumule les usage rs

venant une ou plusieurs fois par
semaine d’un côté, et ceux qui vien-
nent une fois par quinzaine ou moins
de l’autre , on distinguera trois en-
s e m bles de bibl i o t h è q u e s :
– celles où le public vient plus sou-
vent une à deux fois par mois (Nice,l a
Médiathèque musicale de Pa ri s ) ;
– celles où le public vient autant une
ou deux fois par mois qu’une fois au
moins par semaine (Givo rs ,To rc y ) ;
– celles où le public vient plus sou-
vent au moins une fois par semaine
( N o i s i e l ,I s s y,Fo n t e n ay, G re n o bl e ) .

Rappelons que Nice et Pa ris sont
aussi les bibliothèques musicales qui
a t t i rent le plus un public éloigné de
leur lieu d’implantation. Il est donc
p o s s i ble que ces diff é rences soient
simplement liées à l’éloignement de
l ’ é q u i p e m e n t .Mais par ailleurs , la fré-
quentation de la bibliothèque pour
les livres n’est que part i e l l e m e n t
c o n c o m i t a n t e . C e rt e s , la fréquenta-
tion de la discothèque suit d’assez
près celle de la bibliothèque lors q u e
les deux sont dans les mêmes locaux.
On visite également l’une et l’autre
une à deux fois par mois.Mais si 33 %
des usage rs de Nice fréquentent la
b i bliothèque une fois par semaine, i l s

sont 52 % à le fa i re pour la disco-
t h è q u e . À Gre n o bl e , ils sont même
6 8 % à revenir au moins une fois par
semaine à la discothèque, a l o rs qu’ils
ne le font qu’à 53 % pour la bibl i o-
t h è q u e . On peut donc dire que la dis-
cothèque entraîne une fréquentation
plus importante que la bibl i o t h è q u e .
Seuls deux établissements (Issy et
G i vo rs) ont une fréquentation de la
discothèque égale ou inféri e u re à
celle de la bibl i o t h è q u e .

En moye n n e , les utilisateurs plus
récents (moins d’un an et moins de
cinq ans) représentent presque ex a c-
tement la moitié des utilisateurs ,l e s
u t i l i s a t e u rs anciens (plus de cinq ans,
plus de dix ans) représentant l’autre
m o i t i é .Mais on notera surtout la fo rt e
d i s p a rité des comport e m e n t s . À Nice
ou à Givo rs , les utilisateurs sont plus
n o m b reux à fréquenter la média-
thèque depuis plus de dix ans que 
les utilisateurs de moins d’un an. À
l ’ i nve rs e , à Pa ris comme à Gre n o bl e ,
le re n o u vellement des utilisateurs est
p a rt i c u l i è rement import a n t . À la
Médiathèque musicale des Halles, l e
p u blic inscrit depuis moins d’un an
représente même 40 % de l’éch a n-
t i l l o n .

Les deux tiers des usage rs re s t e n t
en discothèque ou bibliothèque mu-
sicale moins de trente minu t e s ,c ’ e s t - à -
d i re le temps de ch e rcher des titres et
de les empru n t e r. Un sur quatre re s t e
plus longtemps, et même 4 % des ré-
pondants décl a rent rester plus d’une
h e u re .Cette durée correspond ex a c t e-
m e n t , dans quatre bibl i o t h è q u e s , a u
n o m b re de personnes décl a rant écou-
ter des disques sur place. L’ u s age r
venant pour la musique reste moins
l o n g t e m p s , mais vient plus fréquem-
ment que lorsqu’il vient pour le livre .
Au-delà de cette constatation qui,
somme toute, est logi q u e , quels sont
plus précisément ses pra t i q u e s , s e s
m o t i va t i o n s ,ses plaisirs , ses re gre t s ?

Le prêt de disques compacts

La discothèque ou la bibl i o t h è q u e
musicale est pour 70 % des utilisa-
t e u rs interrogés (tous sites réunis),u n

L’usager venant
pour la musique

reste moins longtemps,
mais vient plus
fréquemment 

que lorsqu’il vient
pour le livre
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s e rvice appréciable et apprécié dans
ses fonctionnement et org a n i s a t i o n
a c t u e l s . La médiathèque de Givo rs ,
avec 93 % de taux de satisfa c t i o n
g é n é ra l e , détient un très beau re c o rd
que lui envient les établissements de
Nice et de Pa ri s ,s a t i s faction généra l e
liée à l’existence même d’un espace
o u ve rt , où l’on cir-
cule librement et où
la musique est omni-
p r é s e n t e .

En règle géné-
ra l e , le nombre 
i m p o rtant de docu-
ments en libre
a c c è s , la sélection
i n t é ressante et va-
riée de diff é re n t s
types de langage s
musicaux sont en soi fo n d a m e n t a u x
et suffisants pour combler les désirs
de publics aussi éclectiques que les
goûts musicaux qu’ils affi ch e n t .

L’ a t t rait des documents est ainsi le
motif de fréquentation le plus sou-
vent cité par les usage rs . La mu s i q u e
e n re gistrée sur disque compact est
t o u j o u rs « le vecteur pri n c i p a l » de la
médiathèque mu s i c a l e . 1 0 0 % des
u s age rs interrogés à Nice et à Givo rs
en empru n t e n t . On emprunte des
disques pour soi, ses pro ch e s , s e s
e n fants (notamment à Fo n t e n ay, q u i
se révèle ainsi comme la bibl i o t h è q u e
musicale la plus fa m i l i a l e , suivie par
G i vo rs ) . C’est à Nice, et ensuite à la
Médiathèque musicale de Pa ri s ,q u ’ o n
vient le plus souvent uniquement
pour soi.

Les utilisateurs sont encore 30 à
4 0 % à emprunter des livres sur la
mu s i q u e , et ceci de manière égale
dans tous les lieux. Il s’agit essentiel-
lement de biographies et d’ouvrage s
d ’ h i s t o i re de la musique (ces dern i e rs
o u v rages surtout à Pa ris et à Fo n-
t e n ay ) .Les revues musicales sont peu
e m p ru n t é e s , sauf à Nice, N o i s i e l ,
Fo n t e n ay,To rcy et dans une moindre
m e s u re , à Gre n o ble (10 à 25 % des
u s age rs en empru n t e n t ) . L’ e m p ru n t
de partitions est en reva n che plus
i m p o rt a n t ,puisqu’il concerne plus de
5 0 % des usage rs de la Médiathèque

mu s i c a l e , 4 0 % des répondants de
Nice ou de Fo n t e n ay, près de 30 % à
G i vo rs et à Gre n o bl e . Les part i t i o n s
de pop,de ro ck ,de jazz,de blues et de
chanson française sont les plus em-
p ru n t é e s .Mais ce hit-parade cache de
très fo rtes disparités suivant les lieux.
À Nice,p o p , ro ck , jazz et blues re p r é-

sentent 40 % des
e m p ru n t s . À Givo rs ,
on emprunte moins
s o u vent du pop ou
du ro ck que de 
la chanson fra n-
ç a i s e . À Issy, le cl a s-
sique contempora i n
c o n c u rrence le jazz
et le ro ck ,et la ch a n-
son étra n g è re
c o n c u rrence la

chanson fra n ç a i s e . À la Médiathèque
musicale de Pa ri s ,un tiers des usage rs
re p a rt avec des partitions cl a s s i q u e s .

Les méthodes d’appre n t i s s age d’un
i n s t rument sont empruntées par à
peine 9 % des usage rs ,s u rtout ceux
de Pa ris et de Nice.Les vidéocassettes
musicales sont re g a rdées par seule-
ment 5 % des utilisateurs .On re t ro u ve
e n c o re l’opposition entre Pa ri s ,où les
u s age rs viennent pour tous les sup-
p o rts (y compris les part i t i o n s ) , e t
G i vo rs , où le public s’intére s s e
p resque ex cl u s i vement aux CD.

Nécessité économique
et plaisir de la découverte

2 4 % de l’effectif global se décl a-
rent motivés par des fa c t e u rs d’ord re
é c onomique. Si l’accès gratuit ou
presque à la production mu s i c a l e
représente un intérêt évident, c e
n’est manifestement pas un des 
éléments des plus déterm i n a n t s .
Nuançons cependant ce constat. L e s
résultats va rient en effet selon les
v i l l e s . À Nice et à Pa ri s , les résultats
sont très sensiblement identiques
a l o rs qu’à Givo rs , le cri t è re écono-
mique est beaucoup plus import a n t :
il a été cité par 43 % des usage rs .S a n s
doute la situation socio-économique
d i fficile de cette ville ouvri è re peut-
elle expliquer cette diff é re n c e .

Mais la découve rt e ,la surprise sont
aussi des motifs de satisfaction très
s o u vent mentionnés. 1 0 0 % des usa-
ge rs interrogés à la médiathèque
L a m a rtine de Nice décl a rent avoir eu
leur premier contact avec tel ou tel
a rtiste ou ge n re musical dans les
locaux de la discothèque.

F u re t age , h a s a rd sont des tech-
niques de « re ch e rch e » large m e n t
r é p a n d u e s ,puisque 50 % des lecteurs
se diri gent spontanément ve rs les
bacs à disques ou les rayo n n age s .O n
s’aperçoit rapidement que le véri-
t able bonheur des usage rs , dès leur
entrée dans les lieux, réside surt o u t
dans ce foisonnement mu s i c a l .

Des lieux de médiation

4 0 % des utilisateurs de bibl i o-
thèques musicales jouent d’un instru-
m e n t , et 15 % de plus en ont joué
dans le passé.C’est encore à Nice et à
la Médiathèque musicale de Pa ris que
l’on tro u ve le plus de pratiquants (50
à 60 % ) ,a l o rs qu’à Noisiel, c’est le cas
seulement d’un usager sur quatre .
Cette utilisation d’un instrument e s t
même assez systématique, p u i s q u ’u n
t i e rs des personnes interrogées est
dans un conserva t o i re ou une école
de musique ; un quart prend des
leçons à domicile. La Médiathèque
musicale de Pa ris se détache nette-
ment du lot, avec 43 % d’élèves de
c o n s e rva t o i re ou d’école de mu s i q u e ,
suivie par Fo n t e n ay.

L o rsque l’on interro ge les lecteurs
sur leurs représentations de l’unive rs
mu s i c a l ,4 1 % des réponses mention-
nées sont liées à l’évocation de senti-
ments ex cl u s i vement positifs, et ce
sur les trois sites. 4 0 % des réponses
sont liées à des pratiques instru-
mentales ou vocales (son, m é l o d i e ,
m a i n s ) .1 9 % des réponses mention-
nent un ge n re musical précis,9 % des
noms de musiciens avec une gra n d e
d i ve rsité dans les références citées.

Si 60 % des usage rs accordent à la
musique une importance majeure ,
cette situation va rie énorm é m e n t
selon les sites :7 7 % de Niçois font ce

F u r e t a g e, h a s a r d
sont des techniques

de « r e c h e r c h e »
largement répandues
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type de re m a rq u e , mais seulement
1 4 % des Givo rd i n s .C’est le cara c t è re
existentiel de la musique dans leur
vie que ceux-ci mettent en évidence.
2 4 % des usage rs donnent plutôt une
i m p o rtance re l a t i ve à la mu s i q u e
( 5 0 % des Givo rdins et 23 % des
Pa risiens) et 9 % des répondants assi-
gnent à la musique un rôle d’accom-
p agnement dans la vie quotidienne.
« Au moins une fois par jour…
j ’ é c o u t e , je chante avec ma fi l l e »,
d é cl a re une lectrice gi vo rdine enfe r-
mée dans un unive rs quotidien mono-
tone centré sur les travaux ménage rs .
Pour elle, l’écoute musicale lui ap-
p o rte une évasion indispensable à
son équilibre .

Cette relation fo rt e ,s o u vent quoti-
d i e n n e , à la musique explique la né-
cessité pour les usage rs d’empru n t e r
r é g u l i è rement et en quantité suffi-
sante de la musique enre gi s t r é e .

L’ o ffre et la demande

La satisfaction majori t a i re m e n t
ex p rimée (57 % des personnes inter-
rogées dans le questionnaire ouve rt )
pour les politiques d’acquisitions
mises en œuvre dans les équipe-
ments concern é s ,ne masque pas une
c e rtaine fru s t ration quant à la quan-
tité de documents (manque de « n o u-
ve a u t é s » ) , la qualité liée à des go û t s
p e rsonnels que l’on vo u d rait vo i r
mieux ou dava n t age re p r é s e n t é s . I l
s e m ble que plus le public est écono-
miquement défavo ri s é , plus il est
« consommateur de nouve a u t é s » et
i n fluencé par les médias. C’est le cas
par exemple à la médiathèque de
G i vo rs où certains utilisateurs déplo-
rent « une sélection de disques tro p
é l i t i s t e » qui ne laisse pas suffi s a m-
ment la place à la « va ri é t é », et pré-
sente une off re éditoriale « pas assez
é cl e c t i q u e ».

D ’ a u t res points d’insatisfa c t i o n
ont été soulignés,comme « le système
de réserva t i o n s » qui dev rait être un
peu plus efficace à Pa ri s , ou le cl a s s e-
ment des CD à Nice.E n fi n ,à la média-
thèque de Nice comme à celle de
Pa ri s , on déplore la taille trop re s-

t reinte du serv i c e . Les deux établ i s s e-
m e n t s , victimes de leur succès, s o n t
les seules stru c t u res importantes de
d i ffusion de documents musicaux et
d e s s e rvent les populations de véri-
t ables « m é g a p o l e s » .

La possibilité d’écouter individuel-
lement sous casque les disques ava n t
de les emprunter n’emporte pas l’ad-
hésion des publ i c s . Nous avons noté,
en réponse à la question re l a t i ve à ce
s e rv i c e , qu’un nombre import a n t
d ’ u s age rs ignoraient même son ex i s-
tence ou, dans le cas contra i re , n e
l’utilisaient jamais. Pa rmi les sites 
qui off rent cette possibilité, seule la
Médiathèque musicale de Pa ris enre-
gi s t re un taux d’utilisation supéri e u re
à 15 % (20 % plus précisément). C e l a
tient au fait que son public est plus
p ro fessionnel que partout ailleurs ,
qu’il a sans doute une ex i gence de
re ch e rche plus pointue et qu’il pre n d
moins souvent le risque d’empru n t e r
une œuvre musicale inadaptée.

Par ailleurs ,le peu d’intérêt que les
p u blics ont manifesté à l’égard du tra-
vail pourtant long et difficile d’anima-
t i o nc o n s t i t u e ra sûrement une gra n d e
déception pour les discothécaire s :
le public ne se sent pas vra i m e n t
c o n c e rn é , et pour lui, ce n’est pas le
rôle essentiel d’une telle stru c t u re .
L’ o ff re documentaire reste la préoc-
cupation essentielle.

La médiation du personnel

Le ra n gement et le cl a s s e m e n t
c o m p l exe des disques compacts
é chappent encore au publ i c . La ri va-
lité entre les va l e u rs des pro fe s s i o n-
nels et celles des usage rs est ici
totalement mise en évidence, en ra i-
s o n ,p e u t - ê t re , du cara c t è re subjectif
de ce type de démarch e . L’ e s s e n t i e l ,
en fin de compte, n’est-il pas de tro u-
ver la musique que l’on ch e rch e ,q u e
l’on aime ou que l’on veut découvri r ?
À condition que la signalétique soit
e ffi c a c e , que les catalogues en ligne
des systèmes info rmatiques soient
simples et agr é abl e s , et enfi n , que le
p e rsonnel soit lui aussi « s i m p l e » ,ave-
nant et disponibl e , même si sa 

t e chnique de classement est parfo i s
contestée et contestabl e , chacun re-
p a rt i ra muni de l’œuvre désirée ou
d’une autre très pro ch e .

Les relations aux autres usagers

On vient ra rement à la disco-
thèque pour « p a rler mu s i q u e ».
Exception faite de la bibl i o t h è q u e
musicale de Nice qui totalise 47,2 %
de réponses positive s , c o nve rs e r
autour d’une belle prestation de
« B i rd » , d’une excellente interpréta-
tion d’un trio de Sch u b e rt ,ou encore
du dernier D J en vo g u e ,ne se fait pas
s o u ve n t : la discothèque n’est pas
considérée comme un lieu qui se
prête à ce style de d’éch a n ge .H o rm i s
N i c e , seules trois villes ont des résul-
tats supéri e u rs à 15 % : Fo n t e n ay,
N o i s i e l ,G re n o ble (18 % à 25 % ) .

Po u rq u o i? Certains disent comme
ce lecteur parisien que « c’est tro p
p e rs o n n e l », d ’ a u t res à Nice parlent
plutôt « d ’ i n t i m i t é », beaucoup se
r é f u gient derri è re le fameux « pas 
le temps, t rop pre s s é ». Il sembl e
d ’ a i l l e u rs que la ville de Nice est,d a n s
ce domaine précis, p a rt i c u l i è re m e n t
favo ri s é e , puisque les non-actifs y
sont nombreux et ont donc tout loisir
de pouvoir « discuter mu s i q u e » d a n s
les locaux de la discothèque.

Une médiation indirecte

L’activité de « m é d i a t i o n » s’exe rc e
de ce fait plutôt de façon indire c t e .
Par exe m p l e , à la question « R e ga r -
d e z - vous les documents exposés sur
les présentoirs de la discothèque ? »,
6 5 % d’usage rs répondent par l’affi r-
m a t i ve . Dans certains sites comme
G re n o ble (93 % ) , Noisiel (87 %) ou
e n c o re Nice (86 % ) , cela frôle le
« r é fl exe conditionné ». L’activité de
c o n s e i l s ,d ’ i n fo rmation vo i re de pre s-
c ription du pers o n n e l , est ici indi-
re c t e ,mais très appréciée.

Mais c’est essentiellement dans le
domaine de l’aide à la re ch e rche do-
c u m e n t a i re que le rôle du pers o n n e l
est le mieux et le plus effi c a c e m e n t
p e r ç u . A i n s i , et afin de tenter une
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c o m p a raison entre la bibliothèque et
la discothèque à trave rs les serv i c e s
d ’ a c c u e i l ,d ’ o rientation et d’info rm a-
tion des lecteurs , nous avons posé la
question suiva n t e :« Pour re c h e rc h e r
un document, vous adre s s e z - vo u s
au personnel de la bibl i o t h è q u e? de 
la discothèque ? » N o m b re de pro fe s-
sionnels des bibliothèques mu s i c a l e s

estiment en effet que l’une des causes
essentielles d’insatisfaction des usa-
ge rs des bibliothèques publiques se
situe au niveau d’une absence d’ac-
cueil org a n i s é , de la complexité des
outils de re ch e rche documentaire ,d u
manque de disponibilité du pers o n-
n e l ,ou encore de son ab o rd peu enga-
ge a n t ,p a r fois même peu court o i s .

Une personne sur trois ou quatre
utilise le catalogue pour ses re-
ch e rch e s .À Givo rs surt o u t ,mais aussi
à Gre n o bl e ,To rc y, Fo n t e n ay, N i c e ,e t
dans une moindre mesure , à Noisiel,
on s’adresse facilement au pers o n n e l
(de 20 à 40 % des usage rs le font sou-
vent ou toujours ) . Et même si l’on
c u mule ceux qui s’adressent seule-
ment ra rement aux discothécaire s ,
on parvient à une moyenne de 68 % .
Ce ch i ff re est supérieur de dix points,
dans notre enquête,à ceux qui disent
s ’ a d resser au personnel de la bibl i o-
thèque pour leurs emprunts de livre s
( 5 7 % ) . Le classement des disques 
est-il plus complexe que celui des
o u v rages ? Les catalogues sont-ils plus
simples à utiliser au niveau de la re-
ch e rche des documents impri m é s ?
Le discothécaire est-il plus fa c i l e m e n t
ab o rd able et la musique est-elle consi-
dérée comme moins élitiste que la lit-
t é ra t u re ? Est-ce l’âge des utilisateurs ,
la représentation qu’ils ont du disco-

t h é c a i re et du bibl i o t h é c a i re ? Il est
d i fficile de déterminer les raisons pré-
cises de cette fo rte demande d’aide à
la re ch e rche documentaire mise en
valeur dans les réponses.

Ceci est d’autant plus complexe
que les résultats des questionnaire s
s e m i - d i rectifs ont démontré que le
p e rsonnel ne donne qu’une satisfa c-
tion très limitée au niveau du conseil
d i rect et n’a qu’un rôle de pre s c ri p-
teur très marginal par ra p p o rt aux
médias (Givo rs ) ,ou aux relations per-
sonnelles et pro fessionnelles (ensei-
g n a n t s , amis ou collègues). 3 6 % des
N i ç o i s , quant à eux, r é clament dava n-
t age de conseils de la part du pers o n-
nel et 29 % d’entre eux souhaitent
une amélioration de l’accueil. L e
p u blic considère les pro fe s s i o n n e l s
moins comme des diff u s e u rs que
comme des médiateurs . Le manque
d’intérêt pour la pre s c ription dire c t e
a été également très symboliquement
ex p rimé à trave rs le fa i ble succès
re m p o rté auprès des utilisateurs par
les animations et les discogra p h i e s
s é l e c t i ve s .

Les bibliothèques musicales
à l’étranger

Cette enquête sur les usage rs et les
u s ages des bibliothèques mu s i c a l e s
en France a donné lieu à une ré-
fl exion sur l’état de l’art à l’étra n ge r,
plus précisément dans des pays où la
musique est traditionnellement un
élément important dans la majori t é
des bibl i o t h è q u e s .Ceci pour deux ra i-
s o n s : en premier lieu, pour donner
un aperçu de la situation au-delà des
f ro n t i è res et ainsi perm e t t re une éva-
luation compara t i ve; en second lieu,
étant donné la pénu rie des données
nationales à ce sujet, pour fo u rn i r
quelques info rmations sur les mé-
thodes et résultats d’enquêtes étra n-
g è re s ,qui pourraient aider à réfl é ch i r
sur la préparation des questionnaire s
et des entre t i e n s .

Nous avons ch e rché des données
c o n c e rnant les usage rs et usages des
b i bliothèques musicales dans les pay s

s u i va n t s : les États-Unis, la Gra n d e -
B re t ag n e ,l ’ A l l e m ag n e ,l ’ Au t ri che et la
S u i s s e . L’ hypothèse de départ était la
s u i va n t e :dans les pays où la mu s i q u e
est bien établie dans le pay s age des
b i bl i o t h è q u e s ,où les « b i bl i o t h é c a i re s
mu s i c a u x » re ç o i vent une fo rm a t i o n
spécialisée (du moins élémentaire ) ,e t
où l’on s’intéresse depuis longtemps
aux pro fils et aux opinions des usa-
ge rs , les institutions concernées doi-
vent fo rcément mener des enquêtes
de publ i c . Cette supposition n’a ce-
pendant pas été va l i d é e , c a r, p a ra-
d ox a l e m e n t , les études sur ce sujet
dans les pays examinés sont pre s q u e
aussi ra res qu’en Fra n c e .

La méthode de travail consista
essentiellement dans l’analyse de la
l i t t é ra t u re pro fessionnelle récupérée
sur les bases de données de I n fo r -
mation Science A b s t ra c t s (I S A) et de
L i b ra ry Litera t u re . Une collègue
a m é ricaine a mené une re ch e rch e
b i bl i o graphique de « c o n t r ô l e » sur le
R é p e rt o i re international de la litté -
ra t u re musicale (R I L M). Ces études
ont été complétées par un balayage
de sites Intern e t . Les pages web des
associations pro fessionnelles natio-
nales (par exemple Music Libra ri e s
Association-MLA aux États-Unis) ou
i n t e rnationales (notamment de l’Asso-
ciation i n t e rnationale des bibl i o-
thèques musicales-IAML/AIBM) n’ont
m a l h e u reusement pas ra p p o rté d’in-
fo rmations très pertinentes pour le
s u j e t , mais ont permis de suivre
quelques liens intére s s a n t s , p a r
exemple ve rs le projet euro p é e n
H a rm o n i c a 5.

Le résultat global n’étant pas très
s a t i s fa i s a n t , nous avons envoyé une
s é rie de lettres et de courri e rs élec-
t roniques à l’adresse de plusieurs 

5 . Le projet européen Harmonica est l’une des
actions d’accompagnement du 4e p r o g r a m m e
cadre – Programme Applications Télématiques
(Télématique pour les bibliothèques) – de la
Commission européenne. Son objectif principal
est « d’inciter les bibliothèques à améliorer l’accès
à des collections musicales variées tout en tenant
compte de la diversité des besoins des utilisateurs,
dans un monde en réseau et multimédia qui
évolue lui-même très rapidement ». Pour de plus
amples renseignements, consulter : http://www.
s v b . n l / p r o j e c t / h a r m o n i c a / h a r m o n i c a . h t m

Le public considère 
les professionnels 
moins comme des

diffuseurs que comme
des médiateurs
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é t ablissements réputés pour leurs
collections mu s i c a l e s , ainsi que d’as-
sociations pro fessionnelles concer-
n é e s . Par ce moye n , nous avo n s
o b t e nu des info rmations supplémen-
t a i re s , dont trois documents sur des
enquêtes récentes menées en A l l e-
m ag n e ,un ra p p o rt succinct des statis-
tiques bri t a n n i q u e s , et plusieurs
c o u rri e rs ex p rimant les opinions et
idées des bibl i o t h é c a i res mu s i c a u x ,
s u rtout en provenance des États-Unis.

Les info rmations arrivées depuis
l ’ Au t ri che et la Suisse indiquent que
les enquêtes auprès des usage rs de
b i bliothèques musicales sont inex i s-
tantes ou non diff u s é e s . Pa rmi les
a rt i cles américains re c e n s é s , un seul
est assez récent et pertinent pour
ê t re re t e nu . Les données pro p o s é e s
par la Gra n d e - B re t agne sont unique-
ment quantitatives et nous laissent
sur notre faim en ce qui concerne les
besoins et les souhaits des usage rs .
E n fi n , en A l l e m ag n e ,p l u s i e u rs bibl i o-
thèques musicales ont entre p ris des
enquêtes plus détaillées auprès de
l e u rs usage rs ,mais depuis la dern i è re
décennie seulement.C’est donc dans
ce pays que des ra p p o rts perm e t-
t raient une comparaison éve n t u e l l e
des usage rs et des services re n d u s .
Il reste à se demander si l’on peut
v raiment comparer les discothèques
f rançaises aux bibliothèques pu-
bliques allemandes, car la stru c t u re
de l’off re musicale dans les bibl i o-
thèques des deux pays est très diff é-
re n t e .

Deux enquêtes (Hambourg ,1 9 9 56;
S t u t t g a rt ,1 9 9 8 7) et une étude compa-
ra t i ve (Düsseldorf/Fra n c fo rt / N ü re m-

b e rg , 1 9 9 7 8) indiquent des pro fi l s
d ’ u s age rs similaires à ceux qui sont
re l evés en Fra n c e : le public est en
m a j o rité de sexe masculin (de 55 à
6 2 % 9) et jeune (entre 19 et 35 ans).
Pa rmi eux, la plupart ont une fo rm a-
tion unive rs i t a i re et pratiquent la
musique (65 à 80 % ) . La bibl i o t h è q u e
est utilisée principalement pour fa i re
des emprunts et pour consulter le
c a t a l o g u e 1 0. La majorité des usage rs
viennent à la bibliothèque réguliè-
rement pour une visite de trente
minutes en moyenne. Dans ces do-
maines également,il y a appare m m e n t
peu de décalage entre les hab i t u d e s
des usage rs dans les deux pay s .

En reva n ch e , les usage rs allemands
e m p runtent en premier lieu des par-
t i t i o n s , un ch i ff re que les prêts des
disques compacts ra t t rapent peu à
p e u . L’enquête de 1998 à Stuttgart
m o n t re ce début de prédominance
du CD (85 % ) , avant le prêt de part i-
tions (74 %) et des livres (55 % ) .E n
g é n é ra l , les usage rs des bibl i o t h è q u e s
musicales allemandes sont satisfa i t s
de l’off re et des services rendus par 
le pers o n n e l , mais ex i gent un plus
grand choix de ge n re s , ainsi qu’une
possibilité plus grande de consulta-
tion sur place (audio et vidéo). Il fa u t
également souligner qu’en généra l ,
les bibliothèques musicales alle-
mandes s’engagent fo rtement dans la
vie culturelle locale (concert s ,c o n f é-
rences) et créent ainsi une fo rm e
d ’ u s age complémentaire et ample-
ment apprécié.

E n fi n , on notera que les enquêtes
allemandes conservent une distinc-
tion qui peut nous sembler déconcer-
tante entre « musique séri e u s e »
( E - mu s i k ) et « musique de dive rt i s s e-
m e n t » ( U - mu s i k ), distinction qui 
rappelle l’appro che ex cl u s i ve m e n t
p é d ago gique des bibliothèques mu s i-
cales au début du XXe s i è cl e .

Q u ’ avons-nous pu tirer des don-
nées américaines et bri t a n n i q u e s ?
Comme déjà mentionné, le plan de
1993 (Music Libra ry and Info rm a t i o n
Plan) et les ra p p o rts annuels publ i é s
par la section britannique de l’Asso-
ciation internationale des bibl i o-
thèques musicales (IAML) se réfère n t
p resque ex cl u s i vement aux cara c t é-
ristiques des collections et au prêt.
On tro u ve peu d’info rmations sur les
u s age rs des bibliothèques mu s i c a l e s ,
l e u rs comportements et leurs sou-
h a i t s .

Quant à l’étude de Jeanette Casey
et Kathryn Tay l o r, m a l gré son titre
a l l é ch a n t 1 1, elle se borne à une
enquête historique et fo u rnit une
esquisse du développement des bi-
bliothèques musicales publiques et
u n i ve rs i t a i res aux États-Unis. Po u r
compléter ces données, les auteurs
ont mené des enquêtes télépho-
niques auprès des bibl i o t h é c a i re s
mu s i c a u x .Ils proposent trois gra n d e s
lignes d’évolution des services et des
u s ages au cours des trente dern i è re s
a n n é e s : la nu m é risation et la vidéo
mu s i c a l e s ; l ’ u s age de l’ord i n a t e u r
pour le travail en bibl i o t h è q u e; et les
ge n res de musique désormais écou-
tés et étudiés. C o n c e rnant ce dern i e r
p o i n t ,elles constatent l’augmentation
fo rm i d able en demandes pour la mu-
sique populaire et non occidentale
qui peut être liée directement aux
ch a n gements démographiques aux
É t a t s - U n i s .D ’ a u t re part , elles insistent
sur le fait que « l ’ o rdinateur aug -
mente de façon énorme les attentes
des usage rs concernant la vitesse, l e
volume et la facilité d’accès à l’info r -
m a t i o n . Ils veulent tout et ils le ve u -
l e n t maintenant ! » 1 2. Pour term i n e r,
les auteurs soulignent la nécessité de
mener des enquêtes auprès des usa-
ge rs afin de réaliser le plein potentiel
des bibliothèques mu s i c a l e s . M a i s
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1 2 . I b i d . , p. 8.
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m a l gré leur souhait, nous n’avons pu
localiser aucune étude depuis la
p u blication de cet art i cl e .

Une observation transmise par
c o u rrier électro n i q u e 1 3 peut éve n-
tuellement élucider ce défi c i t .S e l o n
l ’ avis d’une bibl i o t h é c a i re mu s i c a l e
a m é ri c a i n e , des enquêtes auprès des
u s age rs sont habituellement menées
par les stagi a i res bibl i o t h é c a i res au
c o u rs de leur travail pra t i q u e , ou par
les bibl i o t h é c a i res débutants.C o m m e
les étudiants manquent souve n t
d’une connaissance des publ i c s
c o n c e rnés et des outils de re ch e rch e
à utiliser, les études qu’ils engage n t
sont ra rement ex p l o i t ables et, p a r
c o n s é q u e n t , restent non publ i é e s .

Les résultats de notre étude nous
ont conduites à une réfl exion para l-
lèle qui s’est concentrée sur deux
t h è m e s . Le premier concerne le rôle
des enquêtes auprès des publics des
b i bliothèques mu s i c a l e s . Comme on
a pu l’observe r, la plupart des études
présentent les pro fils des usage rs et
un catalogue de leurs attentes et de
l e u rs sugge s t i o n s . Mais quel est leur
intérêt pri n c i p a l , leur vraie utilité ?
Au t rement dit, une enquête ne
d ev rait-elle pas être le moyen de pro-
c u rer des données qui servent à un
but précis et non une fin en soi? Elle
est d’autant plus cohérente qu’elle
s ’ i n s è re dans un pro j e t ,dans une poli-
t i q u e ,dans des réalisations. L’ e n q u ê t e
h a m b o u rge o i s e ,par exe m p l e ,p r é vo i t
des ch a n gements dans la bibl i o-
thèque selon les propositions et les
souhaits des usage rs , et ensuite une
é valuation des modifications appor-
t é e s .L’étude menée à Stuttgart serv i ra
l o rs de la réinstallation de la bibl i o-
thèque musicale dans la nouve l l e
b i bliothèque centrale de la ville.

À partir du projet Harmonica men-
tionné ci-dessus,on peut aussi s’inter-
ro ger sur l’utilisation des « n o u ve l l e s
t e ch n o l o gi e s » . Comment les usage rs
des bibliothèques musicales appro-
chent-ils les nouveaux accès à la
musique (à trave rs Internet par

exemple) ? Quel est leur ra p p o rt ave c
les interfaces mises à leur disposition
( a u d i o , multimédias…) ? En coro l-
l a i re , peut-on anticiper l’usage des
l o giciels spécialisés pour mener des
enquêtes électroniques auprès des
u s age rs 14 ?

Nous avons constaté la pénu ri e
p resque unive rselle d’études sur les
u s age rs et les usages de bibl i o t h è q u e s
musicales « t ra d i t i o n n e l l e s » .Au lieu
d ’ e s s ayer de ra t t raper ce re t a rd , n e
s e rait-il grand temps de s’occuper,d è s
m a i n t e n a n t , du développement des
b i bliothèques musicales « v i rt u e l l e s »
qui répondent aux besoins de leurs
u s age rs et off rent « un lieu d’intégra -
tion et de démocratisation d’accès à
la culture mu s i c a l e »?

C o n c l u s i o n s

Il nous apparaît bien nécessaire de
c o n s e rver le pluri e l : il y a bien des
p u blics dans les diff é rentes média-
thèques et bibliothèques mu s i c a l e s .
Non seulement les lieux sont typés
( G i vo rs , on l’a compri s , n’est ni Pa ri s
ni Nice),mais encore , à l’intérieur du
même lieu, se croisent des usage rs
« p ro fe s s i o n n e l s » , des usage rs « ex i s-
t e n t i e l s » , des usage rs qui ne deman-
dent à la musique qu’un fond sonore
et un peu de rêve . Mais nul ne peut
s’en plaindre . Les bibliothèques mu-
nicipales et les discothèques qui les
complètent ne sont-elles pas là pour
r é p o n d re à une demande aussi
d i ve rse que les publics résidant dans
leur entourage? Et ceci même si cer-
tains lieux (Nice, Pa ri s ,G re n o bl e ,e t
p e u t - ê t re Fo n t e n ay) jouent visibl e-
ment un rôle plus spécialisé, a l t e r-
nant la réponse au grand public et
une fonction de bibliothèque mu s i-
cale d’étude. La complémentari t é
d’une médiathèque ou bibl i o t h è q u e
musicale se raisonne ainsi non seule-
ment par ra p p o rt à l’off re de livre s ,
mais aussi par ra p p o rt à l’off re des

a u t res institutions (bibliothèques de
c o n s e rva t o i re par exe m p l e ) . U n e
b i bliothèque musicale fait un effo rt
de démocratisation non seulement
quand elle ch e rche à drainer par la
va riété des supports des publics de
plus en plus dive rs i fi é s , mais aussi
quand elle met à disposition de ceux
qui en ont besoin des documents par-
fois spécialisés.

M a l gré tous les aléas de la re-
ch e rch e , nous avons voulu ici nous
i n t e rro ger sur des points qui sont les
plus difficilement re p é rabl e s : q u e l l e
est la relation d’un usager à ce qu’il
e m p ru n t e , et qu’est-ce qui se joue
e n t re le document, son empru n t e u r
et le pro fessionnel qui le lui off re ?
Nous avons bien conscience des
i n s u ffisances et maladresses de nos
a p p ro ch e s . Mais il semblait plus
u rgent de fa i re une large place à ces
i n t e rro g a t i o n s , pour nous plus dy n a-
misantes que les éléments quantita-
t i f s . L’ i m p o rtance de la médiation
i n d i recte par exe m p l e , la diffi c u l t é
é p rouvée par les utilisateurs à parler
de leurs joies mu s i c a l e s , leur repli sur
la sphère pri v é e , ne sont pas sans
conséquences pour la constru c t i o n
d’une relation efficace à l’usage r,p l u s
p ro che de ses attentes. On pourra i t
par contre espérer que, à l’instar des
b i bliothèques musicales allemandes,
la participation à l’animation mu s i-
cale des villes puisse entrer de ma-
n i è re cohérente dans une politique
respectueuse de ses attentes.

E n fi n ,l ’ i m p o rtance des associations
p ro fessionnelles appara î t : p a l l i a n t
l ’ absence de fo rmation spécialisée,
elles constituent réellement des
réseaux dans lesquels et par lesquels
les pratiques peuvent être pensées et
t ro u ver leur intellige n c e . D ’ a u t re
p a rt , nous avons vu que, aux États-
U n i s , les enquêtes d’usage en ce
domaine n’existaient que par les étu-
d i a n t s .C e rt e s , le temps de fo rm a t i o n
est propice à la réfl ex i o n . Mais sans
une fo rmation spécialisée, les occa-
sions de travailler ces sujets se fo n t
ra re s . Ne faut-il pas dire alors tro p
ra res ?

D é c e m b re 20001 3 . Correspondance personnelle.

1 4 . Frédérique Morou, « U t i l i s a t e u r s - I n t e r n a u t e s :
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